
Véronique la Pacifiste
Aujourd’hui, Véronique Massenot nous a rendu visite.15 ans après avoir écrit « Lettres à une disparue » elle est revenue sur l’écriture du livre pour nous.
Avec des parents professeurs de Lettres, dont une  mère qui avait un portrait de Victor Hugo accroché au-dessus de son lit, à côté de celui de ses enfants, un avenir dans la littérature était prédit. Rapidement, ses parents l’ont initiée à la lecture. C’était pour elle une source d’évasion, une façon de vivre des histoires différentes que son train de vie quotidien.
Alors, quand plus grande, à la radio, elle entendit un reportage sur ces bébés enlevés par la milice sous la dictature, en Argentine, elle qui fut toujours sensible à l’injustice, tout y était. L’envie d’écrire, pour, à son tour partager les histoires avec les autres, et le sujet d’inspiration.
Il ne manquait plus qu’à écrire, et ce n’est pas si simple. C’est pour cette raison qu’elle choisit d’écrire un roman épistolaire, « moins intimidant », « moins exigeant » selon elle. Et puis, pour parler à des gens disparus, quoi de mieux que des lettres ? Ensuite le plus dur est de se lancer, mais quand la machine à écrire, ou plutôt le clavier, est lancé, on ne l’arrête plus. 3 mois, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ça paraît court, surtout quand elle  nous dit qu’elle a mis 3 ans à écrire son deuxième roman. Mais ce qu’il faut dire, c’est qu’avec les témoignages reçus et les recherches, l’histoire était déjà écrite. Mais, malgré tout, elle s’était imposée une petite une contrainte, ne jamais mentionner l’Argentine. Elle ne voulait pas surtout pas que le lecteur se focalise sur ce qui s’était passé là-bas, mais qu’il prenne conscience de la chance qu’il a, lui, de pouvoir lire ce livre et que de tels crimes se produisent tous les jours, partout dans le monde, Et le moins que l’on puisse dire, c’est que l’effet voulu a bien marché. Et quand elle nous dit que dans un autre collège où elle était en visite, une professeur d’origine algérienne était persuadée que l’histoire se passait en Algérie, on ne peut que dire qu’elle a atteint son objectif.
On la sent très proche de ses personnages ,et d’ailleurs, quand on évoque la possibilité d’une suite, elle nous dit que la dernière lettre boucle la boucle. Et quand on lui demande « pourquoi ne pas avoir fait répondre Paloma?», elle 
répond cela :« Non, pour moi je sais qu’elle est morte, c’est impossible qu’elle réponde ».
Finalement, avec du recul, la réponse de Paloma, c’est peut-être cet entretien avec Véronique Massenot.
PS :Dans son livre, V.Massenot a glissé une petite énigme, tente de la résoudre en lisant« Lettres à une disparue » collection «livre de poche » de Hachette.
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